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			George Orwell

			
					Né le 25juin1903 à Motihari (Inde)

					Mort le 21janvier1950 à Londres (Angleterre)

					Quelques-unes de ses œuvres:	Dans la dèche à Paris et à Londres (autobiographie, 1933)

	La Ferme des animaux (roman, 1945)

	1984 (roman, 1949)




			

			D’une vie déjà brève, l’histoire ne retient souvent qu’un titre: 1984. George Orwell est pourtant bien plus que cela. Parmi les nombreuses professions qu’il a exercées, l’une les englobe toutes et raconte son parcours: écrivain, car Orwell n’a jamais séparé son travail de sa vie. Journaliste, chroniqueur, polémiste, essayiste et romancier, il s’est essayé à tout et, si aujourd’hui son œuvre nous apparaît marquée d’une remarquable cohérence, c’est qu’il a toujours été animé par des combats constants et inébranlables: souci du plus faible, défense de l’opprimé et lutte pour la liberté.

			Tour à tour écrivain bohème sans-le-sou à Paris et à Londres, observateur attentif des mineurs dans le Nord de l’Angleterre, soldat engagé auprès des combattants contre le fascisme en Espagne ou correspondant de guerre en Allemagne, il est également amateur de bière, de fauteuil au coin du feu et de jardin potager. Tout est bon chez Orwell pour alimenter les quelques lignes d’une chronique ou les centaines de pages d’un roman.

			Mais qu’il parle de la reproduction des crapauds ou qu’il dénonce les horreurs des totalitarismes, cet écrivain fécond marque du sceau de la politique l’ensemble de ses écrits. Sa politique n’est pas celle des politiciens, des jeux de pouvoir envers lesquels il garde une distance salutaire. Son combat est plus désintéressé, plus noble certainement. Réfractaire aux théories pompeuses et aux formules ampoulées, Orwell va droit au but et ses convictions, qu’il martèle et répète à tout qui veut –ou non– les entendre, relèvent de la simplicité des plus humbles: que la souffrance et la misère reculent toujours un peu plus.




		

		
			
			

		

		
			
			

		


		
			1984

			
					Genre: roman

					1reédition: 8juin1949

					Édition de référence: 1984, Paris, Gallimard, coll.«Folio», 1993, 439 p.

					Personnages principaux:	Winston Smith, employé au ministère de la Vérité où il est chargé du travail d’adaptation et de réécriture des archives historiques, est incapable de pratiquer cette amnésie sélective exigée par le Parti et ne peut donc pas adhérer complètement à l’idéologie défendue;

	Julia, jeune femme travaillant au Commissariat aux romans, cache sous une orthodoxie de façade un véritable instinct rebelle qui la pousse à mener une double vie;

	O’Brien, éminente figure de la classe dirigeante du Parti, se présente à Winston comme un membre de la résistance afin de mieux le duper.




					Thématiques principales: le pouvoir totalitaire; la question de la vérité; la langue comme moteur de compréhension du monde; le prix de la liberté.

			

			Plus de 60ans après sa sortie, il a suffi d’une élection présidentielle, celle de Donald Trump (homme d’affaires et homme d’État américain, né en 1946), pour que 1984 se retrouve en tête des ventes aux États-Unis. Même surprise de librairie lorsqu’un employé de la NSA (National Security Agency), Edward Snowden (né en 1983), révèle que les gouvernements de George Bush (homme d’État américain, né en 1946) et de Barak Obama (homme d’État américain, né en 1961) ont autorisé des programmes de surveillance massive visant les citoyens en Europe et aux États-Unis.

			Que nous raconte donc ce petit roman, largement inspiré des événements qui ont découlés de la révolution soviétique de 1917, sur nos sociétés libérales et démocratiques? Bien des choses assurément, car loin d’être la simple critique du communisme que certains voient en lui, 1984 est avant tout un roman d’anticipation qui illustre bien, quoiqu’imparfaitement, les travers de nos sociétés modernes: disparition de l’intimité et de la vie privée par nos appareils toujours connectés, réalité mise en cause ou réécrite par les fake news et autres faits alternatifs, prise en otage de notre propre liberté de choix par les publicitaires,etc.

			Orwell, lorsqu’il entame, en 1947, l’écriture de son roman, ne choisit pas au hasard la ville de Londres, et non Moscou (Russie) ou Berlin (Allemagne), pour cadre de son intrigue. C’est au cœur des failles de nos démocraties modernes qu’il s’immisce pour créer sa dystopie. En cela, 1984 continue de susurrer au lecteur des années2010 son inquiétante petite musique.




		

		
			
			

		

		
			
			

		


		
			La vie de George Orwell
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			Portrait de George Orwell en 1943.

			«Sa vie fut assurément moins importante que son œuvre, mais elle en fut garante.» (LEYS (Simon), Orwell ou l’horreur de la politique, Paris, Hermann, coll. «Savoir», 1984, p.5)

			L’on pourrait aisément partir de cette citation de Simon Leys pour toute biographie de George Orwell, tant celui-ci puise dans sa vie la matière de ses œuvres et fait de ses actes le reflet de sa pensée. Si ces considérations peuvent apparaître comme des truismes lorsque l’on parle d’un auteur engagé, elles doivent pour Orwell être comprises avec la gravité nécessaire.

			Homme à la constitution fragile, il ne cesse pourtant de s’immerger entièrement dans les milieux qu’il souhaite étudier, souvent aux dépens de sa famille et de ses amitiés et, in fine, au prix de sa vie. Si sa sensibilité politique se forge tout au long de son parcours, c’est au contact des plus miséreux (les sans-abri, les mineurs, les chômeurs, les soldats), avec lesquels il vivra, qu’il puisera le matériau nécessaire à son œuvre. Sensible aux inégalités et à la condition des plus faibles, il passera son existence à défendre avec passion les opprimés.

			Enfance et formation: la conscience de classe

			Issu de «la couche inférieure de la strate supérieure de la classe moyenne» (cité par LEYS (Simon), Orwell ou l’horreur de la politique, Paris, Hermann, coll. «Savoir», 1984, p.35) comme il le dit lui-même, George Orwell, alors Eric Blair, est né dans une famille relativement aisée le 25juin1903 dans le village de Motihari, dans le Nord-Est de l’Inde. Il est le second enfant de la famille. Sa sœur, Marjorie Frances, est née cinqans plus tôt. Ses parents, Ida et Richard, se sont installés dans ce coin du Bengale pour quelques mois. Richard est en effet un petit fonctionnaire travaillant pour l’Empire britannique dans le département de l’Opium de l’Indian Civil Service. Chargé de la supervision des champs de pavot, il passe sa vie à voyager d’un lieu à l’autre pour s’assurer du bon fonctionnement des cultures.

			Quelques mois après la naissance du petit Eric, Ida rentre en Angleterre. Son mari quant à lui reste en Inde. Eric grandit donc la plupart du temps loin de son père avec lequel il entretient jusqu’au bout des rapports difficiles. L’écart d’âge– lorsque Eric naît, son père a déjà 46ans, sa mère presque 20 de moins– n’y est pas étranger. Quoi qu’il en soit, les premières années du petit Eric sont sans histoire. Il grandit dans la périphérie de Londres auprès de sa mère, de sa sœur et de ses tantes, engagées dans des combats féministes. Sa santé fragile inquiète cependant sa mère et les premiers signes de faiblesse pulmonaire font déjà leur apparition. 

			En 1908, année qui voit également naître sa petite sœur, Avril, Eric entame son parcours scolaire. Le jeune garçon est d’une grande intelligence, mais il a un caractère bien trempé qui le pousse la plupart du temps à ne faire que ce qui lui plaît, et l’étude n’en fait pas vraiment partie. Heureusement pour lui, il apprend vite et peut ainsi consacrer la plupart de son temps à la lecture, sa grande passion, et déjà, développer son attrait pour l’écriture. En dehors de cela, c’est un garçon turbulent, du moins pour l’époque et selon les critères stricts de l’institut catholique dans lequel il est scolarisé.

			Les parents d’Eric entretiennent de grandes ambitions pour leur fils. Ils souhaitent en effet qu’il intègre une public school. Comme leur nom ne l’indique pas, les publics schools sont des établissements privés réservés à l’élite sociale et dont les frais d’entrée sont prohibitifs. Pour que le petit Eric puisse y être formé, il faut qu’il obtienne une bourse. Pour cela, il suit une formation très stricte dans un établissement privé réservé aux enfants des familles aisées et aux élèves moins bien dotés, mais prometteurs, à qui l’on concède des frais d’inscription réduits. 

			Si l’on doit trouver dans la biographie d’Orwell l’épisode fondateur de sa conscience politique, c’est certainement à Saint-Cyprien qu’il faut s’arrêter. Dans cette école, ses origines modestes et sa place précaire dans l’établissement lui seront continuellement rappelées. Il fait pour la première fois l’expérience de l’inégalité sociale et de l’humiliation qui en découle. Cette expérience le prédispose certainement à prendre, plus tard, le parti des plus démunis. 

			En 1917, il entre dans la plus prestigieuse de toutes les publics schools: Eton. Ses années d’études y sont heureuses, il consacre beaucoup de temps à la lecture et à l’écriture. Malgré son diplôme, il est conscient que son parcours scolaire s’arrête à Eton et qu’il ne pourra jamais suivre des études universitaires. Il développe alors peu à peu une envie de dépaysement.

			Voyages au centre de la misère

			Il décide de s’engager dans la police birmane. Une carrière dans un service chargé de la répression des colonisés peut sembler être un choix étonnant au regard des positions politiques de l’auteur, mais pour ce jeune homme qui ne bénéficiait pas d’innombrables possibilités d’avenir et qui voyait sûrement dans cet engagement une manière de marcher dans les traces de son père, c’est une décision logique et prudente. 

			De plus, pour sa conscience politique et l’engagement de son œuvre, cette étape, durant laquelle il participe à la domination violente du peuple birman et qui dure tout de même près de cinqans, se révèle tout à fait décisive. Écœuré de jouer le mauvais rôle et révulsé non seulement par ce qu’il voit, mais également par ce qu’il fait, il finit par abandonner son poste. Il dit: «Je sentais qu’il fallait non seulement que je rejette l’impérialisme mais aussi bien toutes les formes de domination de l’homme par l’homme.» (cité par LEYS (Simon), Orwell ou l’horreur de la politique, Paris, Hermann, coll. «Savoir», 1984, p.26)

			Il multiplie alors, pendant plus de dixans, les expériences auprès des franges les plus marginales de la société. Il vit un moment auprès des sans-abri dans les rues de Paris et de Londres, cueille le houblon avec les saisonniers dans le Kent, partage le quotidien des mineurs et des chômeurs dans le Nord de l’Angleterre et finit par s’engager dans l’armée pour combattre le fascisme en Espagne. Autant d’événements qui nourrissent ses premières publications et qui l’aident à trouver sa voie. Mais, blessé sur le front en Catalogne, il est évacué. 

			Ce retour marque la fin des aventures pour Orwell, qui se consacre alors plus longuement à l’écriture: «Depuis 1936, chaque ligne de mes travaux sérieux n’a plus eu qu’un objet: lutter directement ou indirectement contre le totalitarisme pour le socialisme démocratique tel que je le comprends.» (cité par LEYS (Simon), ibid., p.28) C’est également en 1936 qu’il épouse EileenO’Shaughnessy (1905-1945), une jeune femme rencontrée lors d’une soirée un an plus tôt.

			Le succès et les dernières années

			Eric Blair, qui publie ses ouvrages sous le pseudonyme de George Orwell depuis 1933 et la sortie de Dans la dèche à Paris et à Londres, a 36ans quand la Seconde Guerre mondiale (1939-1945) éclate. Malgré son insistance, il ne peut pas y prendre part, car sa santé est devenue bien trop fragile. Son engagement, puisqu’il ne peut être physique, est intellectuel. Il travaille un moment à la BBC et finit, l’année 1945, par réussir à rejoindre le front, grâce au statut de correspondant de guerre. 

			Bien que la guerre soit presque terminée, Hitler n’est pas encore mort et l’Allemagne n’a toujours pas capitulé lorsqu’il foule les pavés de Cologne (Allemagne). Là-bas, il «respire l’atmosphère totalitaire» (MALTÈRE (Stéphane), George Orwell, Paris, Gallimard, coll. «Folio biographies», 2015, p.256). Son caractère passionné prend encore une fois le dessus. Il s’épuise à visiter des camps de déplacés et finit par tomber malade. Alité, il apprend que son épouse, âgée seulement de 39ans, est décédée. Alors qu’elle était souffrante depuis des années, Orwell, trop occupé par ses combats, ne l’avait pas vue décliner. 

			Dans le même temps, les démarches d’adoption que le couple avait entreprises depuis longtemps aboutissent enfin et, malgré la mort de son épouse, il décide de garder l’enfant. Quelques mois plus tard, La Ferme des
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